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Introduction


Le sexe, c’est comme l’air qu’on respire :

ça ne semble pas important jusqu’à ce qu’il n’y en ait plus.

(Anonyme)





Pour moi qui suis une femme1, l’érection est magique, émouvante, étonnante, intrigante, fascinante et profondément mystérieuse. Je n’ai jamais pu imaginer ce que pouvait ressentir un homme à ce moment. Je m’en approche, bien sûr, en écoutant mes patients. Mais avec une vision particulière, puisqu’ils m’en parlent surtout quand ça ne va pas fort.

Pour moi qui suis un homme2, l’érection est tout aussi magique. Source de fierté et d’inquiétude. Tantôt fiable, prédictible, assurée, vigoureuse. Tantôt imprévisible et capricieuse. Quelquefois irrésistible, parfois éblouissante, souvent délicieuse, toujours éphémère. Ressentir une érection est peut-être l’instant où l’on se sent le plus Homme dans le sens premier du terme. Le concept abstrait de virilité prend alors toute sa mesure concrète dans notre chair. A contrario, lorsque l’érection ne vient pas au moment désiré, ou nous abandonne, c’est toute notre dignité masculine qui se fragilise.

L’érection, c’est la force de vie à l’œuvre. Et nous ne parlons pas seulement de reproduction ou de sexualité. Notre corps entier est tourné vers la vie. Il renouvelle ses cellules, il cicatrise s’il est blessé, il fabrique des cellules vecteurs de vie, les ovules et les spermatozoïdes, et il transmet la vie.

Cette force de vie est pour nous le grand mystère. L’expression de ce que certains appellent Dieu et d’autres l’énergie vitale. Cette énergie est à la fois douce et violente. Douce quand elle agit en renouvelant vos cellules sans que vous en ayez conscience, violente quand vous sentez en vous les contractions de l’accouchement, douce et violente dans l’amour aussi.

Cette force qui lutte en continu contre la mort s’exprime par l’amour dans son acception la plus large. Amour de la vie, amour de soi, amour de l’autre. L’érection peut donc être perçue comme un vecteur d’amour.

Or, si vous tapez le mot « érection » sur un moteur de recherche Internet, l’érection se trouve presque exclusivement reliée à la pornographie. Cette érection est souvent synonyme de performances sexuelles et quelquefois même pervertie en un usage violent. A contrario, lorsqu’elle se fragilise, elle est source de railleries et de blagues grivoises.

Ces caricatures passent à côté de l’essentiel.

L’érection n’est pas faite pour l’exploit, mais pour la joie.

L’érection n’est pas un symbole de domination de la femme, elle est un hommage à la femme.

L’érection ne se commande pas, elle s’apprivoise.

L’érection est un mystère que l’on peut apprendre à mieux comprendre.

C’est ce que nous tenterons de vous dévoiler dans ce livre. Nous espérons qu’il vous donnera une vision réjouissante, légère et profonde de ce phénomène qui émeut tant les femmes et qui fascine tant les hommes.

 

(Petite note : nous ne parlerons pas ici des relations homosexuelles, ne voulant pas alourdir le propos. Cela ne signifie nullement un quelconque ostracisme de notre part ou que nous ne nous y intéressons pas ; nous recevons et aidons de nombreux patients homosexuels pour des troubles érectiles. Cependant, la plupart des propos de cet ouvrage sont transposables aux homosexuels et aux bisexuels.)




1- Dr Catherine Solano.


2- Pr Pascal de Sutter.







    

  
    


Première partie

L’érection, comment ça fonctionne ?



  
    


L’érection, c’est important !


L’érection, pour un homme, c’est très important. Plus qu’on ne l’imagine. Car ce phénomène n’a pas seulement une fonction utilitaire, celle d’avoir une relation sexuelle. L’érection, c’est le lieu même de sa virilité, la preuve physiologique qu’il est un homme fonctionnel, complet, disponible, vivant. Elle l’accompagne toute sa vie, de sa naissance à sa mort. Et même bien avant la naissance, puisque les érections commencent pendant la période intra-utérine.

D’après une enquête1 réalisée en 2012, « avoir des érections » est important :

– pour faire l’amour, pour 95 % des interviewés ;

– pour se sentir un homme, pour 93 % ;

– pour se sentir comme les autres, selon 89 %.

C’est important d’avoir des érections : qu’un homme soit seul ou en couple, observer, sentir des érections lui permet de se sentir bien.


Je me souviens d’un homme de 73 ans ayant été opéré de la prostate à cause d’un cancer. Lors d’une consultation, avant l’intervention, le chirurgien lui demande s’il est marié. Non, il est veuf. S’il a une amie. Non. S’il a des relations sexuelles. Non, à cette période de sa vie, il est abstinent. Alors, durant l’opération, ce chirurgien sectionne les nerfs érectiles (on parle de non-conservation des « bandelettes », nom que les chirurgiens donnent aux nerfs érectiles). En effet, à quoi bon avoir une érection si l’on est âgé ? si l’on est seul ? si l’on ne fait pas l’amour ?

« J’ai fait une dépression, m’a avoué ce patient. Sans érections, je ne me sentais plus moi-même. Et ce n’est pas simplement à cause de la masturbation, que je pratique peu. C’est juste pour sentir que mon corps fonctionne normalement, que je fais encore partie des hommes. Que je ne suis pas un être asexué. Je fais encore partie du monde. Après cette opération, en plus de l’angoisse du cancer, je me suis senti éjecté du monde des vivants. Comme si une partie de moi était morte. »



Ainsi, avoir une érection, simplement la constater, la percevoir, la regarder, c’est fondamental pour la plupart des hommes. Et si certains chirurgiens n’en ont pas conscience, c’est peut-être parce qu’ils confondent parfois « être vivant » et « se sentir vivant ». Des jeunes chirurgiens ont aussi parfois de la difficulté à concevoir que l’on puisse continuer à se sentir « sexué » après 70 ans. J’aimerais bien voir ce qu’en pensera ce jeune chirurgien quand il atteindra cet âge et plus. Les médecins, les psychologues, et les gens en général, ont parfois tendance à trouver « vieilles » les personnes plus âgées qu’eux…

L’érection n’est pas seulement une force de vie évidente et visible. Comme l’exprime cet homme, elle est aussi une preuve de masculinité, de virilité. Dès la naissance et durant toute leur vie, elle les fait hommes, contribuant largement à leur sentiment d’identité sexuelle : « Je bande donc je suis… un homme ! » D’ailleurs les hommes privés d’érection disent souvent : « Je ne suis plus un homme. » Il serait plus juste de penser : « Je ne me sens plus un homme. » Car, même privé d’une érection fonctionnelle, un homme reste un homme, jusqu’au cœur de ses chromosomes. La masculinité ne se limite pas à la capacité érectile. L’érection n’en est qu’un des symboles physiologiques.

L’érection est aussi un lieu de plaisir. J’ai été étonnée de constater que les hommes considéraient le fait d’avoir une belle érection comme un grand plaisir. Plus grand que beaucoup d’autres plaisirs sexuels2. Il apparaît même dans un sondage que le plaisir d’avoir une belle et bonne érection est pour certains hommes plus important que celui d’avoir un orgasme. Ainsi seulement 8 % des hommes estiment que leur orgasme est leur plus grand plaisir sexuel, alors que 13 % d’entre eux pensent que leur plus grand plaisir sexuel est celui d’avoir une bonne et belle érection.

Quand certaines femmes pensent que les hommes sont seulement à la recherche de leur orgasme, elles sont donc loin de la réalité sexuelle des hommes.

Et les réponses des autres hommes ? Qu’est-ce qui leur apporte le plus de plaisir en amour ?

Voici les résultats :

– Le plaisir de lui donner du plaisir à elle : 41 %.

– La sensation de ne faire qu’un avec elle : 24 %.

– Sentir que j’ai une bonne et belle érection : 13 %.

– La sensation de désir et d’excitation intense : 13 %.

– Le moment de mon orgasme : 8 %.

 

Une autre question du sondage : Pourquoi votre érection est-elle importante pour vous ?

– Pour donner du plaisir à ma partenaire : 59 %.

– Parce que c’est agréable d’avoir une bonne érection : 22 %.

– Pour que je me sente un homme : 7 %.

– Pour que j’aie confiance en moi : 9 %.

– Pour que je puisse avoir des enfants : 2 %.

 

Avoir une érection est une source de joie et peut être provoqué par la plénitude. Un ami me confia un jour : « Moi, il m’arrive de bander de bonheur ! J’ai parfois une érection inattendue – sans excitation ou désir sexuel – juste parce que je me sens bien et heureux auprès de la femme que j’aime. » Le même phénomène a été observé chez les primates. Les mâles peuvent avoir des érections, sans stimuli sexuels, juste parce que leurs besoins sont comblés et qu’ils se sentent bien. Cela n’a rien d’incompréhensible ou de magique. Le stress est le principal inhibiteur neurochimique de l’érection. A contrario, l’absence totale de stress permet d’obtenir très facilement un début d’érection.

Notons que l’érection, si elle est rassurante quant à la virilité, peut l’être aussi quant à la féminité ! Une femme dont l’homme a une belle érection peut se sentir valorisée en tant que femme désirable.




1- Enquête « Regards croisés sur la masculinité », IFOP-Lilly, 2012.


2- Sondage réalisé en ligne avec 300 réponses. Si vous souhaitez répondre à ces sondages, c’est encore possible : vous pouvez y participer en allant sur mon blog « www.pannes-sexuelles.com » et en cliquant sur « mes sondages »… Vous pouvez même écrire des commentaires si vous en avez envie.







  
    


Le désir, l’excitation et l’érection…


« S’il me désirait, il aurait une érection… » C’est ce qu’imaginent souvent les femmes quand leur partenaire a un petit moment de flou. Pourtant, pour les sexologues, les concepts d’attirance, de désir, d’excitation et d’érection sont bien différents et ne doivent pas être confondus. Petites explications.

 

L’attirance est un intérêt affectif et/ou érotique pour l’autre. On pourrait la traduire ainsi : « Si j’approchais davantage cette personne, il est possible que je la désire ou/et que je l’aime… Une force me pousse vers elle. Mais je ne sais pas encore ce que cela pourra donner. Peut-être rien, peut-être beaucoup. »

Nous possédons tous ce que l’on appelle des « codes d’attraction sexuelle ». Ces codes spécifiques varient d’un individu à l’autre. Pour certains, ce sont surtout des caractéristiques physiques féminines : fesses rondes, taille fine, seins volumineux, peau claire, yeux verts, lèvres charnues… Pour d’autres, ce sont des traits de personnalité : sérieuse, attentive, serviable, joviale, drôle, enjouée, extravertie, taquine… Ou d’autres aspects : voix rauque, statut social élevé, démarche féline, style original, parfum spécial, peau douce… En réalité, il s’agit d’une combinaison de différentes caractéristiques qui stimulent les cinq sens masculins ou qui correspondent à un schéma mental émotionnel ou intellectuel. Un homme n’a lui-même pas toujours conscience de ces circuits quasi automatiques. Il songe simplement : « Cette femme m’attire, elle me fait de l’effet. » Ce peut être une femme inaccessible, comme une vedette de cinéma, ou une voisine de palier. Peu importe. Il ressent alors une envie de rapprochement réel ou imaginaire. C’est ce que nous nommons l’attirance. L’attirance ne se contrôle pas. On ne choisit pas volontairement et consciemment d’être attiré par les petites rousses bavardes ou par les grandes brunes discrètes. L’attirance est une émotion. On peut surmonter une émotion, y résister ou y succomber, mais on ne peut la contrôler parfaitement. Il n’est pas possible pour un homme de volontairement décider qu’une femme l’attire ou ne l’attire pas. L’attirance est juste une possibilité, une ouverture. C’est peu, et c’est aussi beaucoup ! Nous verrons que l’attirance contribue grandement à la fonctionnalité érectile.

 

Le désir est un sentiment d’attirance vers quelqu’un qui a évolué, devenant suffisamment fort pour provoquer l’envie d’avoir un contact sexuel et/ou amoureux avec cette personne. Un homme peut éprouver de l’attirance pour des dizaines de femmes qu’il croise chaque jour, mais du désir pour aucune d’entre elles. Le désir est la focalisation d’une envie sexuelle et/ou amoureuse vers une personne précise. Lorsqu’un homme commence à imaginer le plaisir qu’il ressentirait à embrasser sa voisine de palier, il n’en est plus au stade de l’attirance mais à celui du désir ! Ce sentiment se caractérise habituellement par une envie de passage à l’acte. Si on peut comparer l’attirance à l’appétence que l’on ressent en voyant un dessert dans une vitrine, le désir, lui, est comparable à la faim pour ce qui est dans l’assiette.

C’est un sentiment que l’on ressent dans sa tête, dans son cœur, mais pas systématiquement dans son corps. Un homme peut dire : « Je désire cette femme… » Il n’a pas forcément une érection au moment où il le formule, même en utilisant le présent.

Le désir, c’est penser à l’autre de manière amoureuse et/ou sexuelle, éprouver l’envie de faire l’amour, d’être proche physiquement, le plaisir de fantasmer sur l’autre, d’avoir des rêveries érotiques avec l’autre, d’être en posture d’attente ou de recherche de l’autre…

 

L’excitation sexuelle est la concrétisation physique du désir. Elle est l’évolution naturelle de ce désir en réalisation. Un homme qui éprouve du désir peut donner le feu vert à son corps pour laisser monter son excitation physique. Le corps prend alors spontanément le chemin du fonctionnement reproductif des mammifères. Le sang afflue dans le pénis, contribuant à déclencher l’érection. L’excitation sexuelle est une réaction. Elle n’est que partiellement contrôlable.

Je m’explique : aucun homme ne peut décider de s’exciter sexuellement par la volonté. S’il veut éprouver de l’excitation, il doit focaliser ses pensées vers des stimuli érotiques, alors seulement – par conséquence – l’excitation viendra (éventuellement). Il est donc possible de volontairement mettre en place les meilleures conditions possibles pour qu’une excitation sexuelle se produise. Mais sans aucune garantie absolue que cela fonctionne à chaque fois.

Cependant la réalité de l’excitation est encore plus complexe. Nous avons dit que le désir, en se concrétisant, provoque une excitation physique déclenchant une érection. Pourtant, il existe des excitations, des érections sans désir : soit des érections réflexes (en dormant par exemple), soit des érections réflexes automatiques (provoquées par un contact par exemple).

Un homme peut toujours décider de se dire : « Je ne suis pas excité sexuellement. » Cela ne fonctionnera pas forcément. Certes, il peut volontairement détourner sa pensée de considérations érotiques, inhiber les stimuli, se focaliser sur des idées non sexuelles ou faire de l’évitement. Mais cela ne fonctionne pas toujours. Un homme peut par exemple danser avec une femme qu’il ne désire pas, et se sentir excité si celle-ci a un comportement excitant pour lui. Il peut avoir une érection lors d’un examen médical, alors qu’il est plutôt gêné…

De même, de nombreux hommes victimes d’agressions sexuelles ou de viols témoignent du fait qu’ils n’ont pu s’empêcher d’avoir une érection et même une éjaculation. L’excitation sexuelle physiologique a fonctionné malgré eux. Dans des circonstances moins dramatiques, il est déjà arrivé à tous les hommes d’éprouver une excitation sexuelle au « mauvais moment » ou avec la « mauvaise personne ».

Cela n’a rien à voir avec les hommes qui agressent les femmes sous prétexte d’une excitation soi-disant « incontrôlable ». S’il est vrai que les hommes ne contrôlent pas parfaitement leurs désirs et leurs érections, leurs comportements, eux, sont tout à fait contrôlables.

Heureusement, dans l’immense majorité des cas, les hommes en bonne santé mentale peuvent décider d’inhiber leur excitation quand celle-ci ne leur semble pas appropriée. Un homme sur la plage qui commence à ressentir une excitation en regardant sa voisine inconnue peut choisir de lire le journal ou de plonger à l’eau pour se calmer. L’excitation disparaît alors sans problème. Inversement, un homme fatigué qui n’a pas très envie de faire l’amour peut focaliser ses pensées sur des idées érotiques pour faire naître une excitation sexuelle qui n’était pas présente au départ.

Facile à dire, mais pas toujours facile à pratiquer pour les adolescents qui n’ont pas encore appris à vivre avec leurs érections et à les canaliser. Contrôler son érection s’apprend et vient progressivement et naturellement avec un peu d’entraînement.

 

L’érection est un des phénomènes visibles et perceptibles de l’excitation sexuelle masculine. Il en existe d’autres comme la rougeur sexuelle de certaines zones de la peau, l’accélération cardiaque, la montée des testicules, la dilatation des pupilles, etc. Dans les premiers moments de l’excitation sexuelle, l’érection n’est généralement pas encore présente. Puis vient une légère intumescence, début de gonflement du pénis. Cette intumescence augmente pour amener progressivement une érection. Si le corps fonctionne bien, l’excitation sexuelle se développe et produit une érection de bonne qualité. Si le corps a des problèmes de santé, par exemple des artères en mauvais état, le désir peut être élevé, l’excitation sexuelle excellente, et malgré tout le corps répond mal : l’érection est faible.

Albert peut ainsi dire : « La première fois que j’ai eu une panne, je n’ai pas compris ce qui m’arrivait. J’avais envie de faire l’amour, je sentais le désir dans mon corps, et… rien ne venait. C’est comme quelqu’un qui est paralysé des jambes. Il veut marcher et ça ne répond pas. Je pense que ça doit donner le même sentiment d’incompréhension. »


Il me semble essentiel que les femmes comprennent ces étapes. Un homme qui désire une femme n’a pas pour autant une érection vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Un homme qui éprouve du désir et corporellement une sensation d’excitation sexuelle peut très bien ne pas voir son sexe répondre correctement s’il a des problèmes de santé, des blocages ou des peurs. C’est pourquoi il faut en finir avec cet amalgame présent dans l’esprit de beaucoup de femmes : « Il n’a pas d’érection, donc il ne me désire pas… » Pis encore : « Il n’a pas d’érection, donc il ne m’aime pas. » L’amour et l’excitation sexuelle sont deux choses totalement différentes, même si elles sont bien évidemment parfaitement compatibles.

Ce phénomène est aussi important à décoder pour les hommes. Un homme chez qui ces séquences ne fonctionnent pas bien peut mal interpréter tout cela. Il peut penser à tort qu’il a un problème de désir, soit pour sa partenaire, soit plus général. C’est pourquoi nous souhaitons en expliquer avec simplicité et clarté les mécanismes dans ce livre. Afin que les hommes et les femmes puissent comprendre ce qui se passe réellement. Dans le corps et dans la tête…





  
    


L’érection au fil de la vie…



L’érection, ça commence avant la naissance !

Quelques semaines après que l’ovule et le spermatozoïde ont fusionné, le cœur du bébé se met à battre. Les petites cellules musculaires se contractent déjà alors que la maman sait à peine qu’elle est enceinte. Et à ce moment-là aussi, dès que le pénis est formé, le bébé va connaître des érections. Avant la naissance, dans le ventre de sa mère. Un médecin échographiste peut, en pratiquant son art, observer régulièrement des érections chez les tout petits garçons.

Que se passe-t-il ? Ce bébé n’éprouve pas de désir sexuel, et pourtant, déjà, son corps s’entraîne pour l’amour. Son sexe a besoin d’avoir des érections pour être bien oxygéné, irrigué, pour que les corps érectiles exercent leur souplesse. Et ils vont s’exercer longtemps ! Toute la vie ! Si un petit garçon n’avait pas ces érections, ses corps érectiles auraient tendance à ne pas avoir cette qualité d’extensibilité extrême.

Vous pouvez l’observer dès la naissance. Les nouveau-nés de sexe masculin ont des érections régulières. C’est bon signe, c’est que tout fonctionne.

Vous pouvez observer aussi que le corps du bébé s’entraîne à bien d’autres choses. Il gigote sans but, pour entraîner les muscles de ses bras, de ses jambes. Sans ces mouvements étranges pour les adultes, ses muscles s’atrophieraient et il aurait du mal, plus tard, à bouger de manière coordonnée et efficace. Il n’a pas besoin d’un but précis pour fonctionner. Ce qui compte, c’est l’entraînement.

Le sexe du bébé, puis de l’enfant est stimulé par la vie. Dans le ventre de sa mère, le pénis du bébé est ballotté dans le liquide amniotique et il est souvent au contact du corps de l’enfant dans ce tout petit espace, de ses jambes, de ses bras…




L’érection après la naissance

Chez le nouveau-né de sexe masculin, le pénis est au contact de sa couche, de l’eau du bain, d’une serviette pour l’essuyer, d’un coton ou d’une lingette pour le nettoyer, de l’air extérieur, de ses vêtements, de ses jambes, et bien sûr de ses mains… Le sexe d’un petit garçon vit toutes sortes d’expériences sensorielles, de froid ou de chaud, de contact mouillé ou sec, de pression ou de frôlement… Ces expériences sont importantes comme explorations de sensorialité et pour lui faire découvrir progressivement la sensualité sexuelle. Il est normal que des garçons prépubères jouent avec leur pénis. Qu’ils en découvrent les différentes sensations, les différents volumes, les différentes rigidités.

Notez que le vagin d’une petite fille ne vit pas ces expériences et que sa sensualité sera à construire à partir du moment de la rencontre avec l’autre. L’organe féminin qui peut vivre des expériences est le clitoris, même si ses aventures ne sont pas superposables à celles du pénis, le clitoris étant plus caché et plus discret.

On a longtemps cru que les enfants de 6 à 12 ans traversaient ce que les anciens appelaient la « période de latence » et qu’ils ne s’intéressaient plus à la sexualité pour se consacrer à autre chose, comme les études… On sait aujourd’hui que c’est faux. Au contraire, de nombreuses études scientifiques ont montré que, durant cette période, les enfants explorent le monde de la sexualité. C’est notamment à cet âge qu’ils « jouent au docteur » entre garçons et filles. Ils apprennent simplement à être plus discrets qu’auparavant, ce qui explique pourquoi ils laissent à penser qu’ils sont en « latence ». À cette époque de l’enfance, un garçon peut apprécier son érection et les sensations qu’elle lui procure. La masturbation existe déjà, et le plaisir de l’orgasme peut se découvrir aussi dès cette période, même si l’éjaculation n’est pas encore fonctionnelle.

Tous les hommes n’ont pas la même histoire… Certains garçons, même très jeunes, éprouvent des érections réflexes plus ou moins émotionnelles provoquées par la vue d’une femme. Une maman raconte ainsi : « Mon petit garçon de 5 ans m’a un jour dit sur la plage : “Dis, maman, c’est bizarre, mon zizi est comme un escargot. Quand je regarde une dame, il sort de sa coquille”… » À cet âge, l’enfant n’a pas encore de pensées érotiques au sens adulte du terme. Cette érection peut encore être considérée comme une érection réflexe, liée au fait que le cerveau masculin est prévu pour réagir aux formes féminines. Les petits garçons peuvent trouver stimulant, amusant, excitant (dans le sens premier du terme) de provoquer une érection par des frottements ou attouchements sur le pénis. Lorsqu’il observe un petit garçon stimuler son sexe, se masturber, un adulte peut se sentir mal à l’aise. Il projette sur l’enfant ses propres conceptions de la sexualité et peut croire que l’imaginaire érotique de l’enfant va de pair avec ses gestes. Or, l’autostimulation sexuelle d’un enfant n’est pas reliée aux mêmes pensées ni à la même excitation émotionnelle que celle d’un adulte. L’enfant trouve simplement une manière de se faire du bien avec son corps. Pour lui, c’est très agréable, c’est tout. Et le réprimander de façon inappropriée peut avoir des conséquences négatives pour la suite de sa vie amoureuse et sexuelle.

Quelque chose de naturel, simple et agréable serait-il laid, sale, malsain ? punissable ? répréhensible ? dégoûtant ? Il nous semble plus approprié de simplement exprimer à l’enfant que ces gestes n’ont pas leur place en public. « On peut mettre son doigt dans son nez tout seul dans son lit, mais pas devant tout le monde. De même on ne peut pas jouer avec son pénis quand il y a d’autres personnes alentour. Cela ne se fait pas ! D’ailleurs, tes parents ne le font pas ! » Si l’enfant persiste dans des comportements masturbatoires en public, il peut être réprimandé. Cependant, le cas échéant, la punition doit porter sur le « manque de politesse », pas sur l’acte en lui-même.




Au moment de l’adolescence

Lors de la puberté, plusieurs changements se produisent.


Le sexe du garçon grandit

Le pénis grandit sous l’action de la testostérone, hormone produite en majorité par les testicules qui grossissent eux aussi. Cette taille peut être une source d’anxiété chez l’adolescent, car l’âge auquel le pénis grandit n’est pas le même pour tous. Comme chez les filles, la puberté dépend de chacun, et elle peut aussi bien commencer à 11 ans qu’à 15 ou 16 ans. C’est parfois très angoissant pour un garçon de se sentir différent de ses copains. Cependant le complexe du petit pénis est rarement lié à la taille du sexe en érection, mais plutôt au repos. C’est pourquoi on l’appelle aussi le « complexe du vestiaire ». Souvent, sous la douche, après une pratique sportive de groupe, un garçon compare son sexe à celui des garçons de son équipe… Sous l’action de l’effort sportif, le pénis de certains d’entre eux rétrécit nettement alors que d’autres conservent un volume plus constant. Ces comparaisons ouvrent la porte à de nombreux complexes. Or, il existe de très petits pénis à l’état flaccide qui se développent considérablement durant l’érection. Alors qu’à l’inverse certains pénis impressionnants à l’état de repos ne varient pratiquement pas en taille et volume lors de l’érection.

La taille du sexe en érection est aussi une interrogation liée à la peur d’être ridicule devant une fille. De fait, certaines peuvent parfois être cruelles dans leurs commentaires mais, heureusement, il s’agit seulement d’une infime minorité. En général, les filles sont plutôt préoccupées par leur propre apparence durant les premiers contacts sexuels. Cette peur du trop petit pénis peut cependant suivre un garçon pendant des dizaines d’années, selon son niveau d’anxiété et son histoire amoureuse.




L’éjaculation apparaît

Une érection peut être suivie d’une éjaculation. Auparavant, les érections existaient et se produisaient quotidiennement, au moins pendant la nuit. L’orgasme pouvait aussi survenir, mais sans éjaculation. La première éjaculation m’a souvent été racontée par des patients qui ont été surpris, voire extrêmement angoissés par ce phénomène. Il y a vingt ou trente ans, autant on prévenait les filles de l’arrivée de leurs premières règles, autant on n’expliquait rien aux garçons qui se retrouvaient tout seuls à vivre ce moment « historique ». Antoine, par exemple, raconte : « J’avais éjaculé, sans comprendre ce qui m’arrivait. J’étais tellement inquiet que je suis allé trouver ma grande sœur qui avait dix ans de plus que moi. Quand je lui ai expliqué ce qui se passait, elle a éclaté de rire, d’un rire moqueur. Et depuis, chaque fois que je la vois, je suis mal à l’aise, car je pense à cette réaction. Pourtant, j’ai maintenant presque 40 ans ! Ce moment a laissé des traces dans mes émotions… »




Les érections se relient à l’imaginaire érotique

Chaque adolescent découvre des érections non plus liées au contact, au réflexe, mais des érections prenant source dans ses émotions. La testostérone ne fait pas seulement grandir le pénis, elle ne stimule pas seulement les érections. Elle contribue à l’apparition des fantasmes, des pensées érotiques et du désir sexuel. Cette époque n’est pas facile car le garçon va devoir apprendre à vivre avec cette pulsion sexuelle, ce désir qu’il ressent parfois comme submergeant. Son travail d’adolescent consiste précisément à intégrer cette pulsion sexuelle, à l’accepter, à en faire une force qui contribuera à son équilibre. Pas si simple. C’est une des raisons évidentes des difficultés de l’adolescence.




Les érections peuvent gêner

Voici le courrier d’un tout jeune adolescent : « Bonjour, je voudrais savoir s’il est possible d’avoir moins d’érections. Moi j’ai 12 ans et j’ai souvent des érections même quand je ne le souhaite pas. Merci. » Sous l’effet des hormones sexuelles, le pénis a grandi et il devient plus réactif, voire hyperréactif. L’adolescent peut se sentir très gêné par des érections intempestives. J’ai souvent reçu des mails de jeunes adolescents qui se plaignaient de ne plus pouvoir aller à la piscine à cause d’érections gênantes. Inutile de se demander pourquoi à cet âge ils préfèrent les bermudas de bain très larges. Un peu de compréhension de la part des responsables de piscine serait la bienvenue1.

Comment faire pour éviter ces érections particulièrement gênantes ? Tous les hommes font un jour cet apprentissage et tous parviennent à vivre avec leur érection à la piscine, à la plage ou partout ailleurs. C’est plus simple de l’accepter quand on est entièrement vêtu que lorsqu’on se trouve en maillot de bain… Il suffit, dans ces situations, d’utiliser son cerveau pour bloquer l’érection. Certains pensent tout bêtement à autre chose, détournant leurs pensées, d’autres se maîtrisent sans vraiment pouvoir l’expliquer. Mais tous y parviennent. Il faut juste un peu de temps…




L’adolescent apprend à intégrer ses érections

Apprendre la signification de l’érection, l’interpréter, nécessite du temps. L’érection intempestive pose des problèmes, et son interprétation en pose d’autres. Je me souviens d’un tout jeune garçon qui m’a demandé : « Quand je prends ma copine dans mes bras, j’ai tout de suite une érection. Est-ce que cela signifie que ce n’est que sexuel entre nous ? Pourtant je pense que je l’aime… » Ou un autre : « Dès que je l’embrasse, j’ai une érection, pourtant je ne pense pas forcément à aller plus loin… »

Un homme a besoin d’attribuer une signification à son érection. Alors il cherche à comprendre. Il aurait sans doute, dès l’adolescence, besoin de quelques explications, toutes les érections n’étant pas liées au désir sexuel.

Comme dans l’avant-naissance et la petite enfance, bien des érections sont simplement des réflexes qui n’ont pas de signification émotionnelle sexuelle consciente. Certaines sont liées au sommeil, comme les érections nocturnes et matinales. Contrairement à ce que l’on pensait, elles ne sont pas liées à la pression d’une vessie pleine. On sait depuis les années 1960 que durant les phases de sommeil2 dit « paradoxal » (les phases où l’on rêve) des érections réflexes surviennent. Cela se produit environ quatre à cinq fois par nuit et couvre environ 20 à 25 % du sommeil3.

Ces érections ne sont pas liées à un rêve spécialement érotique. On peut très bien rêver d’une chose très triste, comme la mort d’un proche ou l’échec à un examen, et pourtant se réveiller avec une érection très ferme. Car l’érection nocturne est purement physiologique. Cette information est importante à communiquer aux jeunes. Car il arrive que des jeunes hommes rêvent de leur mère ou de leur sœur et se réveillent en pleine érection ! Cela les perturbe parfois intensément car ils craignent d’avoir des envies incestueuses. Surtout s’ils ont entendu parler des croyances du siècle passé à propos d’une phase œdipienne que traverseraient – soi-disant – tous les enfants. Une mauvaise interprétation d’une réaction purement physiologique (inconnue au début du XXe siècle) est sans doute en partie à l’origine de cette théorie freudienne. Or, nous savons aujourd’hui que l’immense majorité des garçons n’éprouvent pas l’envie de coucher avec leur mère, ni de tuer leur père pour prendre sa place dans le lit conjugal. Au contraire, les adolescents éprouvent généralement plutôt une forme de dégoût et de rejet vis-à-vis de la sexualité maternelle. Ce phénomène est d’ailleurs commun à l’ensemble des mammifères. En liberté, les jeunes mâles de la plupart des espèces évitent les rapprochements sexuels avec leur génitrice.

D’autres érections réflexes sont uniquement liées au contact. Cela peut arriver chez un médecin qui vous examine par exemple. Évidemment les adolescents en sont souvent très gênés, alors que rien n’est plus normal ! Je connais un médecin généraliste qui comprend très bien cette gêne et qui, quand il examine un jeune garçon qui a une érection, lui en parle. Il dit simplement : « Voici une belle érection. C’est un réflexe, et c’est bon signe. Tout fonctionne parfaitement… » Et à chaque fois, il voit le visage de ce garçon s’apaiser. Il n’est plus gêné et repart rassuré sur sa vitalité.

Et puis, il y a bien sûr des érections liées à une stimulation externe, une image, une scène érotique, un son, comme celui d’une voix ou des paroles sensuelles, un parfum… Dans ce cas, l’érection peut se manifester sans qu’elle ait été recherchée.

Parfois même des érections se produisent en cas d’émotions intenses : situation de compétition, peur, angoisse, soulagement, gêne… J’ai plusieurs fois rencontré des patients me décrivant une excitation et une érection lorsqu’ils sont sur le point de rater leur train ou leur avion. Pourtant, la situation est loin d’être érotique !

Les autres érections sont des érections à connotation sexuelle. Elles peuvent être déclenchées par les mêmes situations volontairement recherchées pour provoquer une érection. Une image ou une scène, un contact sensuel lors d’une relation amoureuse, le plaisir de fantasmer lors de la masturbation, et bien sûr les moments intimes avec une personne désirée et excitante.

La relation entre érection et émotion n’est pas toujours simple à intégrer quand on a 14 ou 15 ans. On peut très bien être fou amoureux et avoir une érection dès que l’on voit la personne aimée. Cela, bien évidemment, ne signifie pas que l’amour soit moins « pur » ou moins « noble ». Le désir n’est nullement contraire à l’amour. Tenir la fille que le jeune garçon aime dans les bras et avoir une érection signifie simplement qu’il existe entre eux à la fois de l’amour et du désir. C’est la situation idéale.

Mais le désir et l’amour ne sont pas systématiquement liés. On peut désirer quelqu’un, se sentir excité en sa présence, et savoir que l’on ne se sent pas amoureux. Et a contrario, on peut être intensément amoureux et ne pas arriver à obtenir une érection.






La première fois…


Le stress de la première fois

La première fois représente souvent un immense stress. Même les jeunes hommes plutôt zen ressentent une pression, celle de devoir obtenir une érection. Il faut y arriver pour pouvoir dire : « Je l’ai fait… »

Cette première fois peut ne pas très bien se passer sur le plan mécanique. Ainsi Joseph raconte le fiasco : « J’ai eu vraiment honte ce jour-là. Lors des caresses préliminaires, j’avais une bonne érection. J’étais plutôt confiant. Et puis, au moment de la pénétration, la panne totale. Et ensuite, je n’ai pas réussi à rebander… » La pénétration est le moment du stress le plus élevé, celui où il faut une érection. Si ce stress est trop puissant, il se produit un phénomène d’inhibition réciproque des émotions. Il est impossible d’éprouver deux émotions au même moment. La plus puissante l’emporte. Si c’est le stress, l’excitation s’effondre. Et l’érection avec. Il existe une explication neurophysiologique : en simplifiant à l’extrême un système très complexe, nous pouvons dire que l’érection nécessite l’inhibition du système neurovasculaire sympathique et l’activation du système parasympathique. Or le stress diminue l’action du système parasympathique et empêche donc l’érection. Il existe une sorte de compétition neurochimique entre excitation sexuelle et stress. Parfois le désir, le plaisir et l’excitation l’emportent, parfois c’est le stress…

On pourrait trouver horrible cette première expérience de perte d’érection pour Joseph. Pourtant, ce n’est pas toujours si grave. « La deuxième fois, mon érection a tenu pour la pénétration. Mais je ne suis pas rentré très loin, car ça lui faisait mal… C’est seulement une ou deux semaines plus tard que nous avons réussi à faire l’amour. » Cette expérience de parvenir à une relation sexuelle satisfaisante en quelques rapports est très courante. C’est même banal. On sait par des études4 que les premières fois laissant le meilleur souvenir se produisent dans un couple qui existe quelque temps avant et dure quelques mois après le premier essai. Quand la relation amoureuse est de qualité, le raté de la première fois n’est qu’un épisode qui sera suivi de beaucoup d’autres. Cela permet de rire d’une difficulté et de la dépasser ensemble.


Joseph détaille : « J’ai eu très honte la première fois, et ma copine m’a rassuré. Elle m’a dit qu’on en avait déjà fait beaucoup plus que d’habitude, et qu’elle avait un peu peur. Alors, je l’ai rassurée en disant qu’on prendrait le temps qu’il lui faudrait. La deuxième fois, elle a eu mal, et on a dû arrêter. Nous en avons parlé. Je ne voulais pas lui faire mal et il ne fallait pas qu’elle s’en veuille. J’ai ajouté qu’on n’était pas plus nuls que les autres, et qu’on allait bien finir par y arriver. On en a même ri ensemble. Et puis la troisième fois réussie, c’est vraiment un joli souvenir. J’ai même le sentiment en y pensant que les deux fois un peu ratées nous ont plutôt rapprochés. »

 



Joseph a vécu sa première fois dans un environnement propice à la résolution de petites difficultés. Le problème peut devenir nettement plus pesant quand il s’agit d’une relation d’un soir.

Ainsi Stéphane : « Ma première fois, je n’ai pas eu d’érection. Avant de me déshabiller, oui, mais ensuite, rien. On n’a rien pu faire. Je me suis rhabillé et je suis reparti comme un zombie. Et je ne l’ai jamais revue. J’ai mis deux ans avant d’avoir une relation par la suite, tellement je craignais que la même chose ne se reproduise. Et elle s’est reproduite. J’ai failli aller voir une prostituée pour lui demander des conseils. Je ne savais pas comment résoudre ce problème. Je savais que je n’avais pas de problème d’érection réel, mais que je paniquais. Bref, j’ai encore attendu plus d’un an. Et cette fois, je n’ai pas voulu que ce soit un coup d’un soir. Je l’ai fait avec une fille dont j’étais amoureux à l’époque. Je lui ai dit que je ne voulais pas qu’on le fasse dès la première fois, mais que l’on apprenne à se câliner et à se connaître avant. Elle était d’accord et même contente. Et cela m’a ôté la pression et nous avons pu faire l’amour. Pour moi, ce jour a été un jour de fête ! »


Des histoires de première fois ratée laissant des traces très durables et parfois de réelles souffrances, j’en ai entendu des centaines…




La première fois et le préservatif

Joseph raconte qu’il a réussi sa première pénétration la troisième fois. Mais Joseph a aujourd’hui 60 ans. À son époque, le sida ne rôdait pas. Aujourd’hui, le préservatif est indispensable. Alors, pour un jeune homme comme lui, il faut parfois plus de trois relations sexuelles. La première fois, le préservatif représente un obstacle certain. Un sondage que j’ai réalisé dans mon blog (www.pannes-sexuelles.com) montre que sur plus de 2 800 hommes, 80 % disent avoir déjà eu une panne ou une baisse d’érection lors de la mise en place du préservatif… Seuls 6 % disent n’avoir jamais eu de panne et ne s’en être jamais inquiétés. Aussi conseille-t-on aux jeunes garçons, avant leur première fois, de s’entraîner seuls à utiliser un préservatif durant la masturbation. Ils peuvent considérer cela comme une forme d’entraînement avant le « grand soir ». Ainsi, ils s’habituent à manipuler ce délicat bout de latex. Le préservatif finit alors par devenir un objet familier qu’ils peuvent enfiler vite et bien. Cela diminue considérablement les risques d’avoir une panne d’érection lors de leur première expérience.




La pénétration la première fois

Une fois que l’érection est bonne, réussir à faire entrer le pénis dans le vagin ne constitue pas un geste si évident pour un débutant. Il est déjà indispensable que la jeune femme soit suffisamment excitée. Quand c’est le cas, son sexe est bien lubrifié, et ses petites lèvres gonflées forment ce que nous appelons le vestibule, entonnoir vivant guidant le pénis vers l’entrée du vagin. Sans une bonne excitation féminine, la pénétration est difficile. Au moment où le pénis entre, il est parfois nécessaire d’écarter les petites lèvres afin de ne pas pousser leur partie libre vers le vagin et les étirer, au risque de provoquer une douleur. Le geste d’écarter les petites lèvres peut être fait par l’homme ou la femme. Pour des débutants, ce type de geste n’est pas naturel. La femme peut aussi guider le pénis de son partenaire vers son vagin pour l’aider à en trouver l’ouverture. Le jeune homme pourrait se guider lui-même, mais, se trouvant souvent dans la pénombre et sans connaissance de l’anatomie féminine en 3D, c’est moins facile pour lui ! Ce geste de guider le pénis peut sembler difficile à réaliser pour une jeune fille encore mal à l’aise avec son propre corps sexuel et avec le pénis de son partenaire.

On peut ainsi se trouver dans une situation où, les deux amants n’osant pas porter la main à leurs sexes pour s’entraider (prendre le pénis dans la main pour le guider, dégager l’entrée du vagin), le pauvre pénis bute à côté, insiste, va un peu plus loin, et ne parvient pas à entrer dans cette gaine douce et humide. Je dis parfois à mes jeunes patients : « Vous savez, le pénis n’a pas une tête chercheuse. Il a besoin d’aide. » C’est une des raisons pour lesquelles la première pénétration est parfois impossible !

Une fois le pénis dans le bon axe, nouvel écueil, il peut buter sur l’hymen. Certaines jeunes filles ont un hymen inexistant, extrêmement fin ou déjà élargi par l’utilisation de tampons. Dans ce cas, tout va bien. D’autres possèdent un hymen résistant, relativement épais ou douloureux à déchirer malgré sa finesse. Le pénis doit alors pousser pour provoquer la déchirure. Si la jeune fille souffre, c’est une difficulté supplémentaire pour le jeune homme. Il est déjà stressé, il a eu du mal à trouver l’entrée et voilà qu’il lui fait mal. Plus d’un homme a ainsi perdu son érection, car voir souffrir la partenaire est déconcertant, voire angoissant quand on veut lui donner du plaisir. Il a beau savoir que la première fois peut faire mal, il est très désagréable pour lui de se trouver en position de lui faire mal à elle.

Le pénis est bien positionné, l’hymen déchiré, mais rien n’est encore joué ! Le pénis doit entrer plus profondément et surtout dans le bon axe. Or, l’axe du vagin n’est pas vertical, mais orienté vers l’arrière et vers le bas (pour une femme allongée sur le dos). Quand on pratique depuis longtemps, c’est une évidence, mais pas la première fois. Albert raconte : « Ma première fois s’est très bien passée. Un de mes oncles m’avait un jour expliqué comment s’y prendre avec une femme. Une de ses recommandations avait été : quand tu entres, tu vises le bas du dos. Je lui suis très reconnaissant de cette précision, car, sans elle, je crois que je n’aurais pas réussi. » Si le jeune homme cherche à faire entrer son pénis de manière verticale, il bute aussitôt contre la paroi du vagin et ne peut aller plus loin. Il a l’impression d’un obstacle…

Chaque épisode de cette aventure peut entraîner une panne d’érection à cause du stress. Le fait de ne pas trouver l’entrée, tordre un peu le pénis en poussant fort alors qu’on est au mauvais endroit, percevoir la douleur provoquée par la déchirure de l’hymen, pousser pour aller plus loin alors qu’on est en dehors de l’axe…

À tout cela s’ajoute la réaction de la jeune fille, qui, si elle est négative, peut interférer sur l’érection.




L’éjaculation la première fois

Et ensuite ? Quand tout se passe bien, notre jeune homme va procéder à des mouvements de va-et-vient, puis finir par éjaculer… souvent plus rapidement5 que souhaité. C’est banal. En effet, la tension sexuelle, l’excitation élevée, le stress de la première fois, l’absence d’expérience, la nouveauté des sensations, tout cela se conjugue pour contribuer à précipiter l’éjaculation la première fois. Ce ne devrait pas être un souci ni représenter une difficulté. C’est juste une étape. Si le jeune homme souhaite une deuxième érection, il n’est pas certain qu’elle survienne immédiatement, puisqu’il existe une période réfractaire6. Il est bon qu’il soit au courant, car il peut parfois imaginer qu’il a une panne, s’il ne parvient pas à « bander » une deuxième fois.

En conséquence, cette première fois n’est pas un long fleuve tranquille !






L’interruption longue des rapports sexuels

Quand un homme n’a pas de relations sexuelles pendant une longue période, plus de six mois, la reprise de la sexualité n’est pas automatiquement réussie. Même si les érections nocturnes contribuent à entretenir une bonne érection pendant l’interruption, au redémarrage de la vie sexuelle, les premières relations peuvent être difficiles. On parlait autrefois de la « maladie des veufs ».

Jean, un homme qui a perdu son épouse après une maladie, en témoigne : « Ma femme a été très malade pendant deux ans. Nous n’avons pas eu de relations sexuelles pendant la dernière année. Puis, quand elle est décédée, je n’avais vraiment pas la tête disponible pour chercher une nouvelle partenaire sexuelle. Il m’a fallu plus de deux ans pour commencer à l’envisager. Et quand j’ai rencontré Edwige, lors de notre premier rapprochement, je n’ai pas eu d’érection. Pourtant, j’éprouvais du désir, et j’avais plutôt confiance. Je n’avais jamais eu de problème particulier avec ma femme. J’ai eu un gros stress ce jour-là. Et j’ai même failli arrêter cette relation. Mais elle a pris cela du bon côté. “C’est normal que cela ne se mette pas en route immédiatement après tout ce que tu as vécu”, m’a-t-elle dit. Et heureusement que j’ai trouvé de la compréhension. Effectivement, c’est revenu progressivement. Mais il m’a fallu plusieurs mois pour retrouver une érection comparable à celle que j’avais auparavant. »


Aujourd’hui, aux situations de veuvage s’ajoutent les séparations et les divorces qui s’accompagnent en outre souvent d’une cicatrice émotionnelle quand les hommes se sentent rejetés. Avec ces questions : « Suis-je digne d’être aimé ? », « Suis-je à la hauteur de ce qu’une femme attend ? ». Le manque de confiance influence fortement la sexualité.

Ainsi José, un homme pourtant très séduisant, est séparé et seul depuis sept ans. « Je commence seulement à faire le deuil de mon mariage, m’explique-t-il. Je sais que j’aurais pu avoir des occasions depuis sept ans, mais je n’en avais pas la moindre envie. Je n’éprouvais pas de désir. Et je trouve que mes érections matinales sont nettement moins bonnes qu’elles ne l’étaient il y a sept ans… Alors je viens vous voir car je voudrais maintenant rencontrer quelqu’un et je crains que cela ne fonctionne pas. » L’absence de relations sexuelles rend, au fil du temps, les érections moins bonnes. Et la masturbation n’a pas le même effet positif sur l’érection que les relations sexuelles. Un homme pratiquant régulièrement et facilement la masturbation compensatoire peut avoir des difficultés d’érection lors de la reprise des relations de couple. Dans le cas de José, il pratiquait très peu la masturbation, ayant peu de pulsions sexuelles. Cette manière de réagir à un divorce ou à une séparation est souvent le signe d’une dépression plus ou moins profonde… Et nous savons que l’état dépressif inhibe le désir sexuel et donc la fréquence des érections à caractère érotique7. Avec un travail pour aider ce deuil à se faire, et pour augmenter sa confiance, avec des médicaments facilitateurs de l’érection, José a repris sa vie sexuelle sans problème.

Un autre patient, Pasquale, un homme doux et charmant, musicien professionnel, a lui aussi vécu cette difficulté. Sa femme est partie avec un autre homme. N’étant pas très sûr de lui, cette séparation le rend encore plus angoissé sur sa propre valeur. « J’ai rencontré une jeune femme qui avait pas mal de problèmes. Une tendance dépressive, je pense. Quand nous avons voulu avoir nos premiers rapports sexuels, mon érection n’était pas très bonne. Elle m’a dit “que veux-tu que je fasse avec ça ?” en regardant mon sexe… J’ai reçu un coup terrible au moral, et j’entends encore cette phrase résonner. Du coup, je viens vous voir parce que je suis dans l’angoisse de rencontrer quelqu’un d’autre. J’ai peur que tout rate… »

Les femmes ne savent pas toutes qu’il est normal qu’un homme n’ait pas d’excellentes érections s’il n’a pas fait l’amour depuis longtemps. Je conseille souvent à mes patients de l’expliquer. Il convient de s’y prendre avec finesse. Dire, de but en blanc, comme le fit un de mes patients : « Je n’ai plus fait l’amour depuis cinq ans, ça va sans doute rater et je ne vais pas bien bander » me semble malvenu. D’une part sa partenaire a trouvé un peu inquiétant et bizarroïde qu’un homme « normal » reste aussi longtemps sans sexualité. Et d’autre part, puisqu’il mettait l’accent sur son problème érectile, la femme risquait de ne plus voir que cela.

Il est préférable de l’exprimer avec subtilité, par exemple : « Je ne suis pas un coureur de jupons. Je suis resté quelque temps sans relations sexuelles car je voulais faire l’amour à une personne qui compte vraiment pour moi. Et pas juste coucher un soir. Tu comprends que ce sera un moment très émouvant pour moi. Je ne risque donc pas de faire des exploits avec toi la première fois. Il faudra que nous nous apprivoisions un peu mutuellement. »

Cette formulation permet à l’homme de faire baisser son stress et elle est généralement très bien acceptée par les femmes.

Si une panne érectile survient, la femme ne se sentira pas coupable non plus. Parce qu’une femme qui a peu confiance en elle peut penser : « Forcément, je ne lui plais pas vraiment. C’est pour cela qu’il n’a pas d’érection (ou peu)… » Et, au lieu d’une belle rencontre où l’on se fait du bien l’un à l’autre, chacun se trouve seul avec ses angoisses, celles de ne pas être à la hauteur. Pas assez désirable pour la femme et pas suffisamment performant pour l’homme. Quel dommage !
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